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1A CINQUIEME, C'EST U BONNE !...
Suite et fin du récit de notre camarade Raymond GENTET

(Suite du n° 547)
Nous marchons tous feux

éteints même au tableau de bord
et je ne peux observer le com¬

pas. Heureusement je suis aidé
par Joseph Orain qui me guide
en se penchant contre le pare-
brise et en observant l'étoile po¬
laire, il me dit : « Sur Mage-
rotte » - « Sur moi ».

A chaque vague, quand la
vedette repique dans le creux
l'hélice sort de l'eau et fait un
bruit caractéristique dans l'air.
Mes camarades à l'arrière ont

peur, ils pensent que le moteur à
des ratés. Magerotte, Orain et
moi nous savons ce qui se passe
et nous avons confiance dans le
moteur.

Puis nous n'entendons plus
de discussions à l'arrière et pour
cause pendant toute la traversée,
mes camarades et les prison¬
niers allemands ont le mal de
mer. Le spectacle ne doit pas
être beau à voir, de toutes fa¬
çons nous avons autre chose
à faire.

Nous croisons trois bateaux

qui naviguent tous feux allu¬
més, mais comme nous sommes

sans éclairage et que leurs mo¬
teurs couvrent le nôtre ils ne

nous voient pas et ne nous en¬
tendent pas. Mais quel soulage¬
ment quand ils se perdent dans
le noir. Chaque fois que nous
apercevons un bateau, par pru¬
dence je réduis la vitesse pour

éviter que le sillage de notre ve¬
dette ne nous trahisse, à ce mo¬
ment la vedette est un peu plus
ballottée.

Sur l'un d'eux je vois même
les marins sur le pont. Pour évi¬
ter que ce bateau qui va vers
l'Est ne nous voit, je mets la
barre à l'ouest et seulement

quand je l'ai croisé je reprends
le cap au Nord.

Puis tout d'un coup après
avoir traversé les champs de
mines marines suédoises le vent

tombe, le calme plat. Je ne peux
croire à mon bonheur, je n'ai
plus à lutter contre les éléments
déchaînés.

En face de nous la terre !
Sur la côte pas de lumière,
beaucoup de mâts. Nous devons
signaler notre présence et en
manipulant plusieurs fois l'in¬
terrupteur du gros phare de la
vedette je fais en morse :
S.O.S. Rien ne répond. Je répète
plusieurs fois le signal. Tou¬
jours rien. Nous jetons l'ancre
et attendons le jour pour rentrer
au port. Nous sommes dans la
baie de Falsterbô, de temps à
autre à tribord dans le 45 l'en¬
trée du canal de Malmô
s'éclaire pour permettre à un
bateau de passer.

Orain et moi sommes sûrs
d'être en Suède. Mais en atten¬

dant le jour une vive discussion
s'élève : « Nous ne sommes

pas en Suède mais dans une île
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Métro : Trinité d'Estienne-d'Orves

Venez nombreux

JEUDI 5 OCTOBRE 2000 : Repas mensuel

JEUDI 2 NOVEMBRE 2000 : Repas mensuel

La Messe annuelle du Souveniraura lieu le

JEUDI 7 DECEMBRE 2000

à 12 h 00 et sera suivie du repas mensuel à 12 h 45

danoise ». Or le Danemark
comme la Norvège sont des ter¬
ritoires occupés par les troupes
allemandes. Pas du tout rétor¬

quent d'autres défaitistes, nous
avons tourné en rond et sommes

encore en « Germanie ».

Le lendemain matin 2 no¬

vembre, malheureusement, im¬
possible de mettre en route le
moteur de la vedette. Un ennui

mécanique nous prive de la joie
de rentrer au port de Trelleborg
malgré tous les efforts de notre
mécanicien Tacchi pour nous
dépanner. Nous apercevons des
pêcheurs qui viennent sur les
lieux relever leurs filets, ils
nous regardent fort intrigués. A
grands renforts de gestes et de
cris nous les appelons et ils
s'approchent peu rassurés. Ils
ne parlent que le suédois mais
nous nous faisons comprendre
surtout grâce à Magerotte. En
prononçant les noms de Hitler
et de Goering les pêcheurs nous

répondent en faisant le geste de
couper le cou, ce qui déclanche
l'hilarité, surtout quand se pen¬
chant à l'intérieur de la vedette
ils voient nos cinq prisonniers
tout penauds...

Nous sommes bien en

Suède, notre odyssée est termi¬
née malgré les obstacles qui pa¬
raissaient insurmontables. Oui,
vraiment, nous avons eu beau¬
coup de chance tout le long de
cette évasion, nous aurions pu
sauter sur une mine marine,
avoir des ennuis de moteur ou

faire naufrage en pleine mer

Baltique, la mer étant très forte.
Les pêcheurs vont prévenir

les autorités du port de Hôll-
viknuss. Tous sur le pont nous
les attendons sauf Garnier qui
lui garde nos prisonniers. A
l'arrivée de la marine suédoise,
malgré nos vêtements dépe¬
naillés, nous répondons fière¬
ment au salut de nos hôtes.

Remerciements...

Pierre BAROZZI, rédacteur en chef du « Lien », a reçu
de nombreux témoignages d'amitié, à la suite du décès de
son épouse.

Il pense à ceux ou celles qui ont connu un tel chagrin et
remercie, avec beaucoup d'émotion, ses camarades et amies,
pour toutes les preuves d'affection qui lui sont parvenues.

Le Bureau

SRIYEAIR - Par Elie PETERSCHMITT

Un prisonnier de guerre alsacien, c'était sans doute une
situation unique pour l'époque, quand on sait ce que sont
devenus nos compatriotes de cette belle province, sous l'uni¬
forme allemand.

Merci, Elie, pour ce témoignage d'un passé tourmenté.
Louis BROCHETON

UN KG., PAS COMME LES AUTRES

Qu'avait-il ce P.G. pour ne
pas être comme les autres : Son
bel uniforme d'aspirant dans un
Stalag ? Le fait de ne jamais re¬
cevoir de chocolat dans ses pa¬
quets, son arrivée en captivité
seulement début avril 1941 ?
Le fait de porter le matricule 75
V E parmi tous les matricules à
cinq chiffres du V A ? Sa
connaissance de l'allemand
n'était certes pas tellement hors
du commun, mais le fait d'être
Alsacien devenait plus emblé¬
matique. Où aurait dû être sa
place ? En France « de l'inté¬
rieur », suivant une expression
consacrée ? Pourquoi n'était-il
pas tout simplement en Alsace,
Allemand de fait en pleine nazi-
fication ? Quantité de questions
impliquant des éléments qui
n'entreraient pas dans la copie
du C.V. d'un chercheur de tra¬

vail, mais qui constituent le fon¬
dement d'une vie modelée par
seulement quatre années de sé¬
jour forcé en Allemagne, dont
deux ans et demi derrière les
barbelés.

Pour commencer, il n'est pas
ordinaire en 1916 de naître en

Suisse de parents alsaciens,
donc allemands, de grandir
francophone dans une région
alors plutôt germanophile, pour
être obligé à partir de 3 ans
d'apprendre à Colmar le dia¬
lecte, afin de pouvoir converser
avec les copains de la rue. Fait
prisonnier avec son unité en

juin 1940 dans les Vosges, il est
libéré très rapidement, sans
contrôle sérieux, en tant que
« né de racine allemande », il
suffisait d'appeler un parapluie
un « Barabli » au lieu de l'alle¬
mand scolaire « Regenschirm »

dénonçant un non-alsacien.
Après avoir repris son travail à
l'Université de Strasbourg, il est
placé à la fin de l'année 1940
devant un choix fondamental :

accepter ou refuser l'allégeance
au retour de l'Alsace au Reich

allemand, à Hitler et son natio¬
nal-socialisme, avec comme

perspective finale prévisible
d'être enrôlé dans l'armée alle¬
mande. L'acceptation n'était pas
envisageable pour le fils d'un
artisan né dialectophone à la
campagne, dont le français a

toujours été déplorable, mais
qui s'était promis de ne jamais
porter le casque à pointe. Le re¬
fus de signer entraîna la perte de
l'emploi et le retour en captivité
de guerre avec une mention spé¬
ciale de la Gestapo et en fait un
RG. « pas ordinaire », seule¬
ment en subsistance dans un

camp de P.G., mais y être traité,
sauf exceptions, de façon « très
ordinaire ».

En octobre 1940 j'avais ren¬
contré à Strasbourg un « Major
de la Wehrmacht » (comman¬
dant), M. W. HILLER, dans le
civil chef du service séïsmolo-

gique de Stuttgart. Au cours

(Suite en page 2)
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d'un entretien devant une fram¬
boise des Vosges, j'avais af¬
firmé ma profonde francophilie
malgré le danger d'une dénon¬
ciation conduisant dans un

camp de concentration. Ce fut le
départ d'une très grande
confiance réciproque. Après six
mois de terrasse, M. HILLER
réussit à franchir les obstacles

pour obtenir un poste à Stutt¬
gart, travail dans mon métier de
géophysicien (travail pas très
ordinaire pour un P.G.).

Septembre 1943, après la ca¬
tastrophe du 15 avril (voir « Le
Lien », numéros 537 et 538),
dans le cadre de la transforma¬
tion en P.G. civil comme

nombre de ses camarades, il fal¬
lut, en raison de la mention de
la Gestapo dans la cartothèque,
que W. HILLER prenne per¬
sonnellement la responsabilité

pour son protégé. Le service de
séïsmologique était situé dans le
même immeuble que la « Gau-
leitung », siège du gouverne¬
ment nazi du Wurttenberg ;
beaucoup de gens devaient
ignorer le statut de ce jeune
homme de 27 ans, français, qui
travaillait en civil dans le palais
du « Gauleiter » au lieu d'être
sur le front russe. Peut-on ima¬

giner en 1945 un K.G. allemand
croisant un préfet dans un cou¬
loir ? Vraiment un P.G. pas
comme les autres.

Cet énergumène allemand -

helvético - français qui avait re¬
connu dès 1940 le danger pour
un Alsacien de signer pour le
nazisme, devra se contenter de
la « très ordinaire » qualifica¬
tion de P.G...

Elie PETERSCHMITT

LE DEJEUNER
DU 7 SEPTEMBRE 2000

Etaient présents : Claire et René
APPERT, Marcel VANDEN BORNE,
Odette et Denise ROSE, Renée BOU-
DET, A. FOMPROIX, Andrée LE-
BAS, P. DELSART, G. ABRAMO,
C. et L. BROCHETON.

Absents excusés : Pierre BA-
ROZZI (on pense à toi), le Président
BEUDOT, chez lui, à Grasse, Ma¬
dame RICHER, entre Fontainebleau et
les Buttes-Chaumont, Madame HA-
DET, en pleines vendanges, Roland
MIGNOT qui a retrouvé un jeu de
jambes convenable, G. COMBES-
CURE et A. PIGNET sont au jardin,
A . LENZI et Monique, à Deauville,
Robert VERBA et Pierre PINEAU

(avec épouses) consomment des
huîtres à Arcachon, Marcel MOU-
RIER et sa dame, en cure à Gréoux...

... Et André EVEZARD marche

d'un bon pas sur les chemins de Com-
postelle, à raison de 20 km au quoti¬
dien. C'est en partant d'Irun, le 7 sep¬
tembre, qu'il rejoindra Saint-Jacques
vers le 20. Il nous fera certainement le
récit de ce beau pèlerinage.

- Le cadeau à la dame pour Renée
BOUDET.

- La bouteille du P.G. pour Mar¬
cel VANDEN BORNE.

® îF 4*

Ce premier déjeuner de rentrée
était placé sous le signe des grèves et,
en particulier, celle des taxis qui se
proposaient de paralyser Paris. C'est
sans doute pour cela que les bus qui
passaient sous nos yeux, place de la
Trinité, étaient à peu près vide, malgré
la présence de touristes étrangers,
complètement inconscients.

Nous étions peu nombreux mais
volubiles et sonores, on nous entendait
comme quarante !

Et voilà que s'est produit un évé¬
nement peu ordinaire. Au moment de
tirer au sort le nom de la gagnante du
cadeau à la dame, il nous fallait une
petite main pour ce faire et c'est Re¬
née BOUDET qui se chargea de cette
tâche délicate. Que croyez-vous qu'il
arriva ? Elle nous sortit son propre
numéro, à son grand étonnement, avec
les rires que l'on peut imaginer. Notre
amie avait bien mérité de gagner un
couvre-livre en peau de chameau
(adulte) joliment décoré à la main.

Après le café, liqueurs offertes par
le bon moine qui fait la quête et la mi¬
rabelle du Grand Jules que ses amis
n'oublient jamais.

Ces anodines petites histoires vous
feront peut-être sourire pour oublier,
un court moment, les soucis de la vie
qui va.

Le 5 octobre, c'est un jeudi. Faites
un effort, venez nombreux.

Amitiés,

Louis BROCHETON

***

Rubrique des éclopés
- Lucien BASTIDE, bien installé

à La Varenne, nous apprend qu'il est
tombé de son lit. Deux côtes fractu¬
rées ! Rien que ça...

- Anna VANDEN BORNE a fait
une chute et souffre de contusions
diverses. Marcel est inquiet, ça se
comprend.

- Et voilà que Bernard, imprimeur
des élites vieillissantes, de notre Ami¬
cale et du « Lien », est maintenant
sous surveillance médicale, après une
chute, alors qu'il s'apprêtait à gravir le
Pic du Midi. Il passait ses vacances
dans la région.

A tous, soignez-vous bien, reve¬
nez-nous dès que possible et cessez de
nous inquiéter.

PAGE 2

RELATION

D'UN PETIT VOYAGE

Oiron c'est dans les Deux-Sèvres
à la limite de la Vienne. Je viens d'y
revoir un ami, Albert GUERRIER
pour le nommer. Il marche à petits
pas mais bien droit et sa vue est en¬
core très bonne. Il lui faut quand
même une loupe pour faire ses mots
croisés. Ses oreilles paressent quel¬
quefois mais on arrive à se com¬
prendre sans ameuter les environs.
Mais ce qui va le mieux chez lui c'est
la tête. Il est au courant de tout et rai¬
sonne sur toutes choses avec beau¬

coup de bon sens. Il utilise le télé¬
phone, le minitel, son micro-ondes et
son lave-linge, car il vit seul. Ses re¬

pas lui sont livrés, il n'a plus qu'à
faire réchauffer. Il se fait aussi des
salades avec les tomates du jardin.
Son entourage est attentif. S'il est
bien tard dans le matin, une voisine
frappe à sa porte pour le réveiller en
fanfare. Albert GUERRIER sourit
souvent. Il est toujours de bonne hu¬
meur et boit, sans en abuser, le bon
vin de son proche voisin dont le vi¬
gnoble est renommé. Quand il reçoit
ses amis parisiens, c'est aussi parce
qu'ils ont besoin de boire un bon
coup avec lui... et de regarnir leurs
caves démunies. Il a eu 98 ans dans
les premiers jours du printemps.
Comment ne pas avoir envie de
vieillir aussi bien que lui ?

Louis BROCHETON

***

- Madame Louise LETINEVEZ,
77130 Montereau. Le décès de Fer-

nand, peu d'années après votre fils
nous attriste beaucoup. Nous pensons
à vous.

- Madame Nelly FEQUANT,
08310 Juniville.

- Madame Irène GILLES, 78700
Conflans-Sainte-Honorine.

- Madame Anita GUILLOTIN,
94500 Champigny-sur-Marne.

- Madame Odette GUINOT,
71200 Le Creusot.

- Madame Marie-Louise LA-

BRO, 15000 Aurillac.
- Madame Gilberte LAURENT,

89120 Dicy.
- Madame Germaine LECERF,

45200 Amilly.
- Madame Marthe LHOSTE,

64370 Arthez-de-Béarn.

- Madame Simone PAYRAU,
92120 Montrouge.

- Madame Louise PETIT-

CLAIR, 89500 Egriseles-le-Bocage.
- Madame Denise REZE, 77300

Fontainebleau.

- Madame BERGES Céline,
54000 Nancy.

- BERNAL Marcel, 74160 Ar-
champs. Merci de penser à Pierre
BAROZZI. Nous lui avons transmis
ton courrier.

- Madame Norbert SOUVE¬

RAIN, 28250 Senonches. Votre cour¬

rier nous fait le plus grand plaisir
car il nous montre votre intérêt à la
lecture du « Lien ».

- Une lettre de M. et Mme VOI¬
SINE - TAUPIN, 3, rue Bouzard,
76200 Dieppe. Ses enfants nous an¬
noncent le décès de Marguerite TAU-
PIN le 2 mai dernier. Des nouvelles
nous étaient parvenues au début de
l'année. Sa santé n'était pas très
bonne. Le souvenir de Maurice, dis¬
paru en 1996, reste toujours très vif
dans la mémoire de ses camarades du
Bureau de l'Amicale.

- Madame Sylvia BRICOUT,
92600 Asnières, se fait rare à nos dé¬

jeuners du premier jeudi. Les amis de
Marius espèrent la revoir.

- Madame CHASSIGNET Mar¬

celle, 88290 Saulxures-sur-Mose-
lotte.

- SAINT-ANDRE Jean, 63360
Gerzat. Meilleure santé à vous deux,
car la vie ne vous a pas épargnés.
Courage.

- Madame DELASSUS, 93000
Bobigny.

- Madame J. DUPUY, 32240 Es-
tang. Merci de votre fidélité à notre «
Lien » et aussi pour le souvenir du
Président LUCAS.

- Une lettre d'Estelle et René

URION, 54330 Parey-Saint-Césaire,
petits-enfants de notre ami René dont
la santé n'est pas très bonne. Il ne
peut plus faire son jardin, pour l'ins¬
tant, ce qui fait que sa famille est pri¬
vée de légumes frais... Nos voeux

t'accompagnent pour une rapide gué-
rison.

- Madame VAN MOORLE-

GHEM, 77230 Saint-Mard. Toujours
les problèmes de santé ! Qui n'en a

pas ? Soignez-vous bien et revenez
nous voir dès que possible. C'est bon
pour le moral.

- Madame BRANJON Marie-

Thérèse, 51000 Châlons-en-Cham-
pagne.

- Madame CARMAGNAC An¬

drée, 94000 Vitry-sur-Seine.
- Madame DEBOES Lucienne,

59000 Rosendaël.

- Madame DELLA-GRECA,
77000 Valence-en-Brie.

- Madame JOUSSEMET Louise,
17000 Saint-Martin-en-Ré.

- Madame LAMBERT Anne-

Marie, 02000 Saint-Quentin.
- Madame HIPPERT Pierrette,

95000 Deuil-la-Barre.

- Madame GUICHARD Emilie,
77430 Champagne-sur-Seine. Les ca¬
marades de Jean seront sensibles à
vos pensées. (Kommando 5046 Was-
seralfingen).

- HINGRE Gaston, chez M. et
Mme JANSSEN, 2, rue Bertome
Saint-André, 17750 Etaules (nouvelle
adresse). Tes amis, Lucien SAHUC
et Jean VIEILLEFOSSE se souvien¬
nent certainement de toi, mais tu
nous apprends que tu cherches à
reconstituer ton parcours en Alle¬
magne : ceux de la baraque 3 t'y
aideront peut-être.

- Madame PEQUIGNOT Marie,
90000 Belfort. Le Bureau est très
sensible à vos compliments mais ne
fait que son devoir d'amitié. Merci
pour les timbres reçus dans un précé¬
dent courrier.

- VIGNERON Raymond, 08600
Fromelennes. Transmet ses amitiés à
Madame Fleuribel LEFORT de Som-
meron (02260).

- Madame BETTER Yvette,
54200 Toul. Nous espérons que votre
opération s'est bien passée et que
vous avez quitté la clinique le 25
août, comme prévu. Vous n'êtes pas
tout à fait seule car vos amis de
l'Amicale pensent à vous.

- Madame JULIEN-CATTEAU,
62100 Calais. Nous partageons
votre grande peine, depuis le dé¬
part de Roger, entouré de l'affec¬
tion des siens. La nôtre vous est

acquise. « Le Lien » vous parvien¬
dra sans interruption.

- Madame Suzanne RICHER, de
Paris, adresse une superbe carte pos¬
tale à ses amis du Bureau. Elle était à
Westende (en Belgique) et ses
grosses bises leur font du bien.

NOS PEINES

Nous avons appris les décès de :

- ANGOULEVENT Robert, 64000 Pau, le 21 mai 2000.
- BARTHELET Gilbert, 78470 Saint-Rémy-les-Chevreuse,

le 10 juin 2000.
- BLOTTI Séraphin, 77290 Mitry-Mory, le 18 juin 2000.
- DESENFANS Jean, 40120 Lencouacq, le 26 juillet 2000.
- FRIZE Charles Hubert, 05100 Briançon, le

13 juillet 2000.
- HARDOUIN Augustin, 59296 Avesnes-le-Sec, le

21 août 2000.

- JULIEN-CATTEAU Roger, 62100 Calais, le 7 juillet
2000.

- Madame LACHAUD Jean, 33000 Bordeaux, en avril
2000.

-LENOIR Robert, 37190 Azay-le-Rideau, le 19 juin 2000.
- LETINEVEZ Fernand, 77130 Montereau, le 16 avril

2000.

-MADELEINE Georges, 78000 Versailles, le 30 juin 2000.
- Madame PARICAUD Henri, 75017 Paris, le 16 janvier

2000.

-Madame REBEYRON Jean, 40430 Sore, en mai 2000.
- SAUGER André, 78330 Fontenay-le-Fleury, en août 2000.
- SERVULE Pierre, 94270 Le Kremlin-Bicêtre, le 12 juin

2000.

- Madame TAUPIN Marguerite, 76250 Deville-lès-Rouen,
en mai 2000.

-Madame VERMES Léon, 77370 Nangis, en juin 2000.

L'Amicale transmet ses sincères condoléances aux membres
des familles dans la peine et les assure de sa profonde sympathie.

SOLUTION DES MOTS CROISES

HORIZONTALEMENT. - I. Verbosité. - II. Evoluer. - III. Rabattent. - IV. Blé - Mir. -

V. Au - Réséda. - VI. Lever - IV. - VII. Iran - Café. VIII. Repolie. - IX. Enserrées.

VERTICALEMENT. - 1. Verbalise. - 2. Evaluer. - 3. Robe - Vars. - 4. Bla - Rénée. -

5. Outrer - P.R. - 6. Set - Cor. - 7. iremE (Emeri) - Aie. - 8. Nidifie. - 9. Entravée.
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LE
SERVICE

D'UNTAK...

Cetteannéeavaitquinzejours.

(Permissionprèsdenosparents)

Lereste,loindeleuramour,

Commeun«forçat»...Aurégiment.

Lafigureestgrandiloquente.

(Peut-êtreunbrinexagérée)

Mais

c'estsilongd'êtreenl'attente

Desesproches,pouruneannée.

Toutunan!Quelbientristeconte...

Unan!...Loindesjoiesdelavie!

Chaqueminuteque

l'oncompte,

Luisupprimesapoésie...

Unandansunpetitvillage,

Prèsdegensaupatoistudesque,

Oùlesjeunesfillessauvages

Repoussentlagentsoldatesque.

Durantunan,êtrepassif.

Selaissermener,diriger,

Vivretouteuneannéeoisif,

N'avoirqu'àdormiretmanger.

Unan...

C'estassezcourt,ensomme.

Onlefait...Et

n'enparleplus.

Mais...Quandoncesse

d'êtreun«Homme»,

C'estdouzelongsmois...Mêmeplus.

Puisonrevient...Bienmoinsméchant.

Onquittelelointainvillage,

L'exerciceaumilieudeschamps,

Pour...Desdécorsbienplussauvages.

Et

l'onnecomptepluslesmois...

Maisonregretteratoujours,

Parfoisavecunpeu

d'émoi,

Ces

trois-cent-soixante-cinqjours.

«TAULARD»

OULEPRISONNIERRECALCITRANT

Roman

d'AndréBERSET

(Suitedelapremièrepage)

Deuxmondes

s'affrontententrel'usine,

trèsexigeantedurendement,etlecamp

qui,desoncôté,imposeunediscipline

defer.Danslesdeuxcas,leprisonnier

estmisàcontributionaumaximum,

encoreheureuxquandilnesubitpasles

coupsdebottes,decrosses,de
ceintu¬

rons,parfoismêmelefusiloula
baïon¬

nettemiseenavant.Labravoure,on

saitcommentçacommencemais

jamaiscommentçapeutfinir,ilest
pré¬

férabledenepastrop

l'étaler.

Lescinquantepfennigs

qu'onrefile

auxgéfangsparjournéesdetravail,

c'estjustepoursauverl'honneurdu

GrandReich,prouverque

l'onest

«Korreck»avec

l'adversaireterrassé.

Çapermetdecamoufler

l'esclavage

organisé.Avecça,lesmalheureux

enchoucroutésonttoutjustedequoi

payerunecannettedebière,pas
telle¬

mentfacileàseprocurer,carles
bif-

fetons

qu'onleurremetsontdes

Lagergeld(argentdescamps),
spé¬

cialementimpriméspoureux.Ilsne

sontpasmonnayablesaveclescivils.

Antoineenfaitprofiterlethéâtre,

d'autreslesjouentaupokerle

dimanche.Enfin,ilyadesnaïfs,

rêveursinvétérés,quiéconomisent

cesaumônespourle...retour.Ilne

fautpascasserlavocationdesfuturs

clientsdeloteriesnationales,les

entourloupettéspermanents,proiedes

bonneteursauxaguets,descandidesà

toutce

qu'onveut,etdesamélioreurs

delaracechevalinemilliardaires,

l'espèceenestinextinguible,c'est

merveilleuxpourlesvicelardsetles

entruandeursdetouspoils.

(Asuivre)

ChampagneLECLERE

(FilsdeA.LECLERE,

ex-RG.VB-Manipulant

Chaumuzy,51170Fismes

-Livraisonàdomicile

Demandezlesprix.

CARNETNOIR

C'esttoujoursavecune

profondetristessequenous

apprenonsledécès

d'unami.

-FRANZJules,9,rue

MauriceFavier,04000

Digne-

les-Bains.

Nousprésentonstoutesnos

condoléancesàsafamille

etàsesamis.

***

LesAncien»

d'ULM/DAHDSE

-Lesanciens

d'Ulm,Sta¬

lagVB,nousfontpartdu

décèsdeBRUNMaurice,

amidelafamilleGIROD,

DocteurenDroit,Croixde

Guerre

1939-1945avec

Palme.Fidèleamicaliste,il

s'étaitretiréàPont-Royal,84,

avenueHenriMatisse,06140

Vence.Ilsajoutentleurs

res¬

pectueusescondoléances.

***

-Nousapprenonsparsa

fille,ledécèsdeMadame

GARNIERYvonne,survenu

le13juilletdernierà

l'âgede

87ans.MadameGARNIER

étaitveuvedeGARNIER

Jules,ancienP.G.desXBau

Stubendorf.Ilsétaient

domi¬

ciliés,aprèslalibération,à

Rueil-Malmaisonet

s'étaient

retirésàNîmes.Aprèssa

retraite,notreamiPERRON

avaitdemandéàJulesqui

avaitœuvréauseinde

l'Ami¬

cale,decréerdansleMidides

rassemblements.Nombreux

sontlesadhérentsquiyont

participé.Aprèssondécès,

sonépouseaperpétuéces

retrouvailles.

Qu'elleensoit

remerciée.

Nousadressonsnos

sin¬

cèrescondoléancesàsafille

etàsafamille.

MarcelMOURIER

***

MOTSCROISES

ParRobertVERBA

345678

HORIZONTALEMENT.

-I.Abusdemots,deparoles.-II.Changer

enpassantprogressivementàunautreétat.
-III.Déboitentversunautre

endroit.
-IV.Pognon-CommunautévillageoisedanslaRussie

tsariste.

-V.Symbolechimiquede

l'or-Plantedicotylédoneàfleurs

odorantes.
-VI.Hausser-Quatre.-VII.Etatde

l'Asieoccidentale-

Certainsyajoutentdulaitoudelacrème.
-VIII.Parachevéeavecsoin

ànouveau.

-IX.Entouréesétroitement.

VERTICALEMENT.

-1.Formuleàhautevoixcequiétaitintério¬

risé.

-2.Estimerquelquechoseendéterminantplusoumoinssavaleur

ousonimportance.

-3.Lafemmecoquetteenchangesouvent-Coldes

Alpes.

-4.Triplé,devientunvéritableverbiage-Prénomfémininde

France.

-5.Indigner,scandaliser-Partipolitique.-6.Manche-Les

guerriersetlesbergers

s'enservaientpourlancerunappel.-7.Papier

enduitservantàpolirdebasenhaut

-BoissonappréciéeOutre-Manche.

-8.Lafauvette,commelesautresoiseaux,lefaitpourprocréer.-

9.SontGênéesdansleursmouvementsoudansleursactesouprojets.

ParRobertVERBA

Commetouslesans,jepasse

l'étéàArcachon,avecmon

épouseetbeaucoupdemembresdemafamille.

Ilestévidentquevumonâge,jenepasseplusbeaucoupde

montempssurlaplageetsuissouventcontraintdefaireappel

audocteurquejeconnaisdepuisplusieursannées.

Cederniermecontacettehistoirequejemeplaisà

vousnarrer.

Unjour,me

dit-il,jereçoislavisite

d'unedamequimedit

venirmeconsulterausujetdesonfils.

Voilà,me

confie-t-elle,Gabriel,monfils,adepuis

quelquestempsuncomportementanormal,
figurez-vous

qu'à

chaquefoisquenousallonsàlaplageilpassedesheuresàfaire

despâtésdesableet

s'amuseàlancerunballondanstousles

sens,etc.,etc.

Jeluirépondis:«CroyezMadame,

c'esttoutàfaitnormal,

regardezautourdevous,il

n'estpasleseul».

Ehbienmoi,docteur,jenetrouvecelapasdutoutnormal.

Safemmeetsesenfantsnonplus!...
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ParRobertVERBA

Pierre,dontlanouvelleadresse

est:MaisondeRetraite,30,

rueCharlesDelaunay,10000

Troyes.

-GUILLOTJean-Yves,8,

rueduPasLougeau,28800
Tri-

zay-les-Bonneval.

-MadameLAGUERRE

Marcelle,33300Bordeaux,que

nousremercionspoursa
généro¬

sité.

-MadameSAVARYEugé¬

nie,70290Champagney.

-MadameSALVILouise,

38100Grenoble.

-MadameJANNESSON

Rosa,75012Paris,nousadresse

unejoliecartedeSavoieoùelle

faitunecureetnousdonne
ren¬

dez-vousàlarentréeau«Royal

Trinité».

Nouscomptonsbienvousy

voir,chèreamie,etenpleine

forme.

Déjà

l'automne...Qu'est-ce

qu'onvieillitvite!...Etdans

peudetemps,onseradéjàen

hiver!...Chaqueannéequi

passenousfaitcadeau

d'unan

supplémentairequenous
ajou¬

tonsàceuxdéjàbienfournisque

nouspossédons.

Nousespéronsquecetété

vousauraétébénéfiqueetque

vousattaquerez

d'unbonpied

l'année2001.

Enattendantnousremercions

pourleurfidélité:

-

L'abbéCHAMBRILLON

ConseilsdemonDocteur

Ilvousestsansdoutedéjàarrivé

Aprèsavoirtrèsbienbuetmangé

Desentirvotrefoieembarrassé

Etmêmedesrenvoisoudesnausées.

Amoi...Cela

m'estdéjàarrivé

Etje

n'aipasdutouthésité

AvoirmonDocteur...Trèsréputé.

Or,après

m'avoirpasmalquestionné:

«Epices...Seloupoivre...Vousabusez!

Etàvotreâge...

C'estpasrecommandé.

Restezvoirdeuxjourssansmangerépicé

Etvousserezsurpris,mêmeétonné

Devoirquejevousaibienrenseigné

Surlepourquoidevosdifficultés».

Hélas!

J'aibienrestédeuxjourssansmanger

Maisje

n'aipaspurestersanspisser!

G.C.unrimailleurretraitéetbienâgé.

L'abbéGabrielCRUGNOLA

Ex

-StalagVB,Kommando408

rja

SOUVENIRS...

1948
-Lescinqmillefrancs

L'atmosphèren'estpasaubeau

fixe.Lasituationmonétaire
désas¬

treuseaprèslesgrèvesdefin1947.

Ellessesontsoldéespar
vingt-quatre

millejournéesdetravailperdues.De

plus,lesinondationsde

l'Estdela

Francequicontinuent

n'arrangent

rien...Lesgensseplaignentqueles

impositionssoientmalrépartiestandis

quelespartispolitiquesfontdela
sur¬

enchèredeconcessionsfiscales.On

licenciedesdizainesdemilliersde

fonctionnaires,oninstaureun
prélève¬

mentexceptionnelsurlesrevenus,on

dévaluelefrancparuneaugmentation

de80%ducoursdesdevises,on

libèrelemarchéde

l'or,etl'onfavo¬

riselerapatriementdesfonds
dissimu¬

lésà

l'étrangerdepuis1939.

Maiscequitraumatiseleplusles

Français

c'est,danslanuitdu24au

25janvier,

l'opération«Lessiveuses»

consistantàretirerbrusquementles

billetsdecinqmillefrancsdela
circu¬

lationmonétaire.Elleviseàpénaliser

lesprofiteursdumarchénoir.

Jusqu'à

soixante-dixmillefrancs,cescoupures

sontacceptéesparlesperceptionsde

quartiers(ilfautvoirlesqueues)en

provisionsurlesimpôtsàvenir.
Au-

delàdecettesomme,uncontrôlefiscal

estengagépourenconnaîtrela
prove¬

nance.Certains

s'estimerontdéshono¬

résouruinés.Ilyauradessuicides.

Cettemesure

s'avérera,parlasuite,

uneirrégularitéconstitutionnelle,car

lesprojetsmonétairesetfiscaux

n'avaientpasétévotés.

1948
-Lesexistentialistes

Surlarivegauche,les«
existentia¬

listes»de
Saint-Germain-des-Prés,qui

n'ontdecettephilosophiequelenom

qu'ilssedonnent,fontbeaucoupparler

d'eux.Lesgensviennentlesvoiren

curieux,maisnesontpastrès
enthou¬

siasmésparlesexhibitions
excen¬

triquesdecesfillesauxjupes
retrous¬

sées,lescavesenfuméesmalsaines,

inconfortables,unefaunequi

n'estpas

deleurmonde.LesParisiensde

souche,toujoursréalistes,en
revien¬

nentgoguenards,poureux,

c'estdu

piègeà«gogos»deprovince.

1948
-LeNewLook

Lesmidinettessetrouventsoudain

confrontéesàunproblèmequeleur

poseunjeunecouturierépauléparun

fabricantdetissus.Il

se'permetderal¬

longerlesrobes

jusqu'à30cmdusol,

alors

qu'ilyapénuried'étoffeetque

grâceàlamarcheetauvélo,depuis

plusieursannées,lesjambesdes

femmes

n'ontjamaisétéaussijolies.

Cela

s'appelleleNewLook.Letaffe¬

tasestroi.Leschaussuresàsemelles

compenséesdisparaissentauprofitdes

talonsLouisXV.

Début1948
-

L'antiAméricanisme

Malgréleurparticipationànos

effortsdereconstruction,les
Améri¬

cainscommencentàsouffrirdeleur

propensionàvouloirtrop

s'occuperde

nosaffaires.Surlesmursdelacapitale

apparaissentdesaffichettessur
les¬

quellesonlit:«U.Sgohome!».

Cettephraseestsouventrédigéesur

lesmursàlapeinturedégoulinante.

AndréBERSET

«TAULARD»

OULEPRISONNIERRECALCITRANT

Roman

d'AndréBERSET

(Suitedunuméro547)

TandisqueCécelbrailleparce

qu'il

nepeutpasfairefaceàsaquittancede

loyertrimestrielle

d'unmontantde

709F,cesmirontons

s'exhibentau

«Galade

l'EntraidePublicitaire»à

400F

l'entréesanscompterlessupplé¬

ments...Pourceprixlàilspeuvent

contemplerRaymondSouplexet

JeanneSourzainterprétantdesclodos

dans«Surlebanc».Oùladérision
va-

t-ellesenicher!

Pourle14juillet,lechefde

l'Etat

françaisdemandequecettejournéesoit

considéréecommeunjourfériétanten

zonelibre

qu'enzoneoccupée,toute¬

fois,commeilseméfiedesréactions

desesadministrés,ilinsistepourque,

parrespectdesmortsetdesprisonniers

deguerre,il

n'yaitpasd'agitation,

dedivertissements,despectacles.

«Autantpisserdansunviolon»

(commedisaitmatante

qu'étaitpas

musicienne).Toujoursfrondeurs,les

futurs
anti-patriotesfêtentla«liberté»

en

s'habillantdetricolore:chaussures,

chapeaux,costumestroispièces,robes,

manteaux,bas,colifichets,bouquetsde

fleurs,pochettes,toutévoquele

drapeaunational,lescontrecollabos

sereconnaissentainsietsefontdes

sourires.

Lejeudi21août,unaspirantdela

Kriegsmarine(marinedeguerre
alle¬

mande),dunom

d'AlphonseMoser,

quiattendaitpeinardementlaramesur

lequaidumétrodelastation
Barbès-

Rochechouart,sefaitdessouderde

deuxballesde635dansledos.

C'estle

premierattentatmortelrevendiqué

contrelesforces

d'occupation.Ilaura

unimpactterribledanslesespritscar

derépressionenrépressioncelapeut

conduireaupire,mêmelesforcesde

Londres

s'opposentàcegenred'action.

Legrandmanitoufrisouexigeque

l'on

pendeimmédiatementcinquanteotages

surlaplacedelaConcorde.Celanese

ferapas.Néanmoins,troispauvres

gaziers,

qu'étaientpasaubonendroit,

paierontlafacture.

Çadonnedesidées.Lemercredi

27août,

c'estsurlespersonnalités,col¬

laboratrices,venuesassisteràla
pre¬

mièrerevuedelaLégiondes
Volon¬

tairesFrançais,àlacaserne

Borgnis-DesbordedeVersailles,

qu'un

gars,cachésousunporche,

s'exerceau

635.Toutdemême,ilyaquelque

chosededéconcertantdansson
his¬

toire,

c'estunouvrierajusteur,iltire

cinqpruneauxetpasunedescibles

n'estbutée.Queltravail!...

Tiens!
Parlons-enduboulot.

Latôlerie,dansuneusinede
voi¬

tures,

n'estpasunendroitagréable.Ça

faitunpétardque

c'estpaspensable.

Deplus,lestôles

c'estcoupant,c'est

grasetpasfacileàtransbahuter.

C'est

pourtant

là-dedansqu'Antoine,un

masquedeprotectionsurlenez,
pulvé¬

riseduminiumsurlesébauchesde

cabinesdecamions.

Parceque,évidemment,aprèsson

derniercoup

qu'ilestparvenuàfaire

passerpourunemaladresse,on

n'allait

pasluirefileruneplanquederentier.

Ladifficultéfutdeluitrouverunchef

d'équipequinel'avaitpasencoreeuen

main,maiscomme,ici,dansceturf

dégueulbique,il

n'yavaitpasépais

d'amateurs,leresponsablen'apaspu

jouerlesdifficiles.Direquenotre
lou-

piotappréciececoinmalsain,où

l'ona

vitefaitdeglaviotersesmorceauxde

poitrail,seraitexagéré,mais,dame!

Onvitdansuneépoqueoùla
Werk-

shutz(policedesusines)faitlapluieet

lebeautemps.Lesfirmesindustrielles

sontpluspuissantesque

l'arméealle¬

mande,lepetitpoilsdecarottequi

n'estpasd'accordavitefaitdese

retrouveràlariflette.Lescivilsschleus

s'épientlesunslesautres.Pasquestion

dediscuterlerendement,lesheuresde

présence,lesmachinesbouffentpattes,

leslaminoirsrectifieurs,lespresses

ravageuses.Laprotectionestréduiteau

minimum:desgantsdetoile,des

masqueslaissantpasserlesacides,et

untablierdecaoutchouc,visqueuxde

produitsmultiples.Dans

l'atelier,les

malaises,lesévanouissements,les

vomissementssontfréquents,mais
per¬

sonnenebronche.Alors!Vous
pen¬

sez,unprisonnier!Surtoutquandil

s'agitd'unphénomènequirefuse

mêmeles
casse-croûtes,sousprétexte

qu'ilneveutpasêtreacheté,comment

qu'ilsenontrienàcloquer.

Ilsonttort.Cegenre

d'énergu-

mènes,ilfauttoujours

s'enméfier.Le

voilàquizieutedéjàcommentil
pour¬

raitdéglinguerquelquechosesansse

fairepoirer.Ilyabienletrucdela

boîteàoutilsdanslesrouages,comme

dans«Lestempsmodernes»,lefilm

deCharlieChaplin...oubiendela

limailledeferdanslesparties
sen¬

sibles...fautvoir.Pour

l'instantilse

contentedemalfermerlesbouteilles

d'oxygène,lesoir,enpartantdefaçon

àce

qu'ellessoientvidesquandon

revientlelendemainmatin.Ilraye

aussilestôlespolies,avecunpoinçon

etéparpilledesclousdanslagrande

pressehydraulique.Maisçafaitpeu.

Lepluspénible,

c'estdetoujours

laisser

l'environnementdansl'incerti¬

tudedelavolontédenuireetdenese

fieràpersonne.Nul,pasmêmeunde

sescamaradesnedoitsoupçonner

qu'il

faitcelasciemment.Ilestpréférablede

passerpourunfarfelu,unmaladroit,ce

n'estpasflatteur,maisçasauvelavie,

carlerefusdetravail,

l'insubordination

manifestenepeuventmeneràrien.

(Suiteenpage2)


